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ELLE  ET  LUI, 

COMEDIE  EN  UN  ACTE, 
MÊLÉE     DE    VAUDEVILLES. 


SCENE     PREMIÈRE. 

COLOMBINE  ,  une  lettre  a  la  main  ^  et  parlant  à  la 
cantonnade. 

\_/ui ,  mes  amis  ,  je  l'attends  aujourd'hui ,  et  je  compte 
sur  vous  pour  m'aider  à  célébrer  sa  fête  ;  n'oubliez  pas 
vos  bouquets.  (  Elle  salue  et  vient  en  scène  ).  Cette 
lettre  vient  de  Turin;  Arlequin  est  débarqué  à  Livourne  : 
ce  n'est  pas  lui  qui  m'écrit  ;  l'ouvrirai-je  ?  ne  l'ouvrirai- 
je  pas?  Ferai-je  à  mon  mari  le  sacrifice  de  ma  curiosité 
ou  succomberai-je  à  la  tentation  ?  Voyons  ;  d'un  côté 
voilà  déjà  six  ans  que  je  suis  la  femme  d'Arlequin  :  il  y 
en  a  cinq  qu'il  m'a  laissée  à  Rome  pour  aller  faire  for- 
tune en  Amérique ,  et  je  n'ai  qu'à  me  louer  de  lui. 

Air  :  De  Dorilas. 

Deas  amans  ,  que  Phymen  enchaiae  , 
Bientôt ,    aux    douceurs  de  l'amour  , 
Font  ,  hélas  !   succéder  la  peine  , 
En  se  querellant  nuit  et  jour. 
Mais  quand,  par  un  bonheur  unique  , 
Tout  en  s'aimant  plus  que  jamais  , 
L'on  est  à  Rome  et  l'autre  en  Amérique  , 
Ils  sont  Lien  sûrs  de  yivre  en  paix, 

D'un  autre  côté  ^  je  lui  suis  demeurée  fidèle  pendant 
cinq  ans;  et  cela  mérite  bien  quelques  égards;  mais  Arle- 
quin a  fait  fortune  ;  il  m'a  fait  écrire  qu'il  vient  mettre 
ses  trésors  à  mes  pieds,  et  je  lui  dois  quelques  considé- 
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rations  :  d'un  autre  côté,  cette  lettre ,  datée  de  Turin, 
est,  sans  doute,  de  quelqu  adorateur  que  j'ai  désespéré, 
et  il  faut  être  liumaine....  Mon  mari: ,  la  tentation ,  la  for- 
tune ,  l'humanité....  Ouvrons  {elle  ouvre  la  lettre)  ;  elle 
est  de  Gille,  l'ancien  ami  d'Arlequin,  et  que  je  n'ai  pas 
vu  depuis  mon  mariage.  Que  me  veut-d?  «Turin,  le  ,  etc. 
Ma  belle  dame.,.  »  Il  ne  m'a  pas  oubliée.  «  Ma  belle 
dame...»  Je  ne  sais,  mais  cette  lettre  me  cause  une  émo- 
tion, un  je  ne  sais  quoi,  là,  comme  un  pressentiment 
heureux  !  «  Ma  belle  dame,  je  mets  la  main  à  la  plume 
«  pour  vous  annoncer  que  votre  époux  est  mort  et  en- 
ce  terré.  »  Que  vois-je  !  mort  et  enterré  !  Dieux  ! 
(  Elle  s'assied  et  paraît  accablée.  ) 

SCÈNE     IL 

ARLEQUIN,  en  Gille;  COLOMBINE ,  sous  le 
berceau. 

ARLEQUIN. 

Ain  D'Azémia. 

Enfin  ,  après  un  long  voyage , 
Chez  moi  ,  me  voilà  de  retour  5 
Je  rentre  au  sein  de  mon  ménage , 
Avec  la  Fortune  et  TAmour. 

COLOMBIE E  ,  a  elle-même^ 

Eh!  gnoi  ,  me  voilà  veav«  ! 

ARLEQUIN. 

Mais  faisons  utie  épreuve, 
Car  les  absens  ont  tort. 

COLOMBINE. 

Quel  triste  sort  ! 

ARLEQUIN. 

Je  vais  trouver  près  de  ma  femme, 
Comme  avant  mon  cruel  départ  , 

Plus  d'un  tendre  égard  ,  '■. 

Des  soins  rarcssans. 
Des  mots  aç-acans , 
Des  niomens 
Charmaus , 
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Des  vins  excellens  , 
Des  mets  succulens, 

Par  dessus   tout , 

Fort  à  mon  goût. 
COLOMBINE. 

Et  je  croyais  bientôt  le  revoir.... 

ARLEQUIN. 

Je  reconnais  ce  jardin  on  elle  me  donna  de  si  douces 
leçons,  et  ce  berceau.,..  Il  y  a  quelqu'un  :  si  c'était  Co- 
lonibine  :  approchons  doucement....  C'est  elle  ,  c'est  ma 
bonne  amie....  Oh  !  oh  ! 

COLOMBINE. 

Achevons  cette  fatale  lettre. 

ARLEQUIN. 

Une  lettre  !  de  quelque  amant  préfe'ré,  sans  doute  :  infi- 
dèle ,  volage  ,  coquette  ! 

Ma  femme    (his) 
N'a  pas   ctangé   du   tout. 

COLOMEIi>E. 

Malheureuse  Colombine  !  poursuivons.  «  Quand  je 
«  dis  qu'il  est  mort,  que  cela  ne  vous  fasse  aucune  peine; 
«  je  veux  dire  qu'il  fait  semblant  de  l'être.  »  Que  vois- 
je  ?  Il  fait  semblant  de  l'être  !  Je  respire.  (  Elle  baise 
la  lettre.  ) 

ARLEQUIN ,  à  part. 
Plus  de  doute  \  elle  est  infidèle. 

COLOMBINE,  avec  transpoH. 
Il  u'est  pas  mort  ! 

ARLEQUIN,  continant  sa  phrase. 
C'est  bien  dommage  ! 

COLOMBINE. 

Voyons  ce  qui  suit  :  «  Croyant  que  depuis  six  ans  que 
«  vous  ne  m'avez  vu  ,  j'étais  changé  du  blanc  au  noir  ^ 
«  son  dessein  est  de  se  présenter  a  vous,  sous  mes  habits, 
«  pour  vous  dire  qu'il  est  mort ,  afin  d'éprouver  votre 
«  amour.  Ne  le  croyez  pas  ,  ma  belle  dame  ;  il  est  vi- 
te vaut  comme  vous  et  moi;  et  connaissant  votre  sensi- 
K  bilité ,  je  vous  ai  écrit  cette  lettre  pour  que  vous  ne 
«  soyez  point  effrayée.»    JL'iaabécile  1    «  c'est  dans  ces 
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j)  sentimens  qne  j'ai  l'honueur  d'être,  ainsi  que  ma  mère, 
«  votre  très-humble  servante  ,        «   Gilles.  » 

COLOMBINE. 

Quelle  audace  !  / 

ARLEQUIN. 

Je  n'entends  rien  ;  la  patience  m'échappe. 

COLOMBINE. 

Après  une  si  longue  absence ,  le  traître  veut  encore 
m'éprouver  !  Eh  bien  !  qu'il  arrive ,  et  nous  verrons. 

ARLEQUIN. 

Je  ne  suis  pas  reconnaissable  sous  cet  habit!  Nous 
allons  voir  comme  elle  prendra  ma  mort.  (  Prenant  un 
air  gauche  et  toussant  pour  se  faire  entendre.  )  Appro- 
chons !  Hem  ! 

COLOMBINE. 

Que  vois-je ,  c'est  lui  !  et  il  a  pu  penser  que  je  le  mé- 
connaîtrai sun  seul  instant. 

ARLEQUIN. 

Ferme  ! 

COLOMBINE ,  à  part. 
Soyons  aussi  cruelle  que  lui. 

ARLEQUIN. 

Je  tremble!....  Hem. 

COLOMBINE. 

Que  vois-je?  c'est  vous,  M.  Gille! 

ARLEQUIN  ,  tremblant. 
Moi-même,  madame. 

(  A  part.  ) 

Air  :   Vive  une  femme  de  tête. 

J'étais  sur  que  la  traîtresse 
Ne  me  reconnaîtrait  pas. 

COLOMBINE    (à  part.) 

Si  j  Vn  croyais  ma  tendresse , 
Je  volerais  dans  ses  bras. 

ARLEQUIN  ,  à  part. 

Sous  ce  costume  comique , 
Je  suis  toujours  Arlequin. 
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COLOMBI17E. 

Le  soleil  brûlant  d'Afrique 
K'a  pas  trop  changé  so»  teinî. 

ARLEQUIN. 

Qaand  je  l'idolâtre  encore  , 
SoQ  cœur  a  pu  me  trahir  ! 

COLOMBINE. 

Ah  !  lorsque  mon  cœur  l'adore  , 
L'ingrat  peut-il  me  haïr  ? 

ARLEQUIN. 

Soyons  homme  :  à  la  volage 
Ne  pardonnons  rien  du  tout. 

COLOMBINE. 

Pardonnons-lui  cet  outrage  j 
-^  Soyons  femme  jusqu'au  bout. 

ARLEQUIN. 

Mais  il  faut  avec  audace 
Lui  laire  avouer  ses  torts. 

COLOMBINE. 

Mais  qn'il  achète  sa    grâce 
Par  quelques  légers  remords. 

ABl,BQUIBr. 

Il  est  crnel  poor  mon  à;rae 
De  la  tourmenter  ain^i. 

COLOMBINE. 

Il  est  doux  pour  nne  femme 
De  tourmenter  son  mari. 

Ponrrai-je  savoir ,  monsieur  Gille ,  ce  qui  me  pro- 
cure l'avantage  de  vous  voir  ,  çt  depuis  quand  vous  êtes 
ai  Rome?  Je  vous  croyais  à  Turin. 

ARLEQUIN. 

Mon  dieu  non ,  je  suis  ici. 

COLOMBINE. 

Mais  comme  vous  êtes  changé  !  vous  êtes  méconnais- 
sable. 

ARLEQUIN,. 

Vous  croyez  \ 

COLOMBINE. 

J^  voijf,  tÇ43aYe  çiêjne  uu  peu  tiùsl^(3. 
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ARLEQUIN. 

Moi  !  moi  !  pas  du  tout...  Cependant...  oui...  mais... 

COLOMBIWE. 

Quoi? 

ARLEQUIN ,  a  part. 
Je  ne  sais  comment  lui  tourner  ça, 

COLOMBINE. 

Expliquez-vous. 

ARLEQUIN. 

Madame  !...  (  à  part.)  Si  j'allais  la  tuer. 

COLOMBINE. 

Mais  enfin ,  quel  est  le  motif  de  votre  visite  ? 

ARLEQUIN. 

Votre  époux.... 

COLOMBINI. 

Eh  bien  ! 

ARLEQUIN  ,  Cl  part. 
Je  n'ose  pas.  Elle  est  si  sensible. 

COLOMBINE. 

Parlez!...  Arlequin?... 

ARLEQUIN ,  à  part. 
Heureusement  je  me  suis  muni  d'un  flacon  d'eau  de 
Cologne ,  pour  la  faire  revenir. 

COLOMBINE. 

Parlez  donc,  je  l'exige. 

ARLEQUIN. 

Eh.  bien  !  madame ,  ce  pauvre  Arlequin  ,  qui  vous 
aima  toute  sa  vie  ,  qui  ,  malgré  l'absence  ,  n  a  jamais 
pensé  qu'à  vous  ;  qui  termina  ses  jours  en  prononçant 
votre  nom.... 

COLOMBINE,  riant. 


Achevez  ! 
Il  est  mort  ! 
Mort  ! 


ARLEQUIN. 
COLOMBINE. 


ARLEQUIN. 

Oui ,  madame ,  il  est  mort  d'une  indigestion ,  le  mer- 
cfedi  des  cendres. 
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COLOMBINE,  riant  aux  éclats. 
Air  de  la  Bourbonnaise. 

Eh  !  quoi  !  ce  panvre  diable  ! 
Le  tour  est  impayable  !  (  his-  ) 

Mort  en  sortant  de  table  ! 
Je  le  reconnais  là. 
Ah!  ah!  ah!  ah! 

ARLEQUiw  ^  à  part. 

Oh  !|coinme  elle  s^afflige  ! 

[  haut.  ] 

Ce  n'est  point  un  prestige  , 
Il  est  bi«n  mort ,  vous  dis-je  \ 
Mort ,  comme  me  voilà. 

[  pleurant.  ] 

Ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 

ARLEQUIIT." 

Oh  !  comme  elle  s'afflige  T 
Aurai-je  cru  cela  ? 

COLOMBINE. 

La  nouvelle  m'afflige  j 

Le  chagrin  me  tuera. 

Ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 

ARLEQUIN. 

Sangodémi  !  quelle  sensibilité  !  (  Il  renferme  son  fla- 
con. )  Ce  sera  pour  une  autre  fois. 

COLOMBINE. 

Vous  dites  qu'Arlequin  est  mort  ! 

ARLEQUIN. 

Oh!  mon  dieu  !  c'est  fini. 

COLOMBINE. 

Imposteur  ! 

ARLEQUIN. 

Il  n'est  pas  mort  ? 

COLOMBINE. 

Il  faut,  monsieur  Gilles,  que  vous  soyez  aussi  simple 
que  vous  l'étiez  il  y  a  six  ans,  pour  venir  ra'annoncer  la 
mort  de  mon  mari,  lorsque  je  viens  de  le  quitter  il  n'y  a 
qu'un  instant. 
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Comment  ! 

COLOMBINE. 

Ignorez-vous  qu'il  est  de  retour  depuis  six  mois. 

ARLEQUIN. 

Arlequin  ? 

COLOMBIAE. 

Lui-même.... 

ARLEQUIN". 

Pas  possible  !  Ah  !  c'est  peut-être  son  esprit. 

COLOMBINE. 

Pas  possible  ! 

Air  de  la  Claudine  du  V^audev>ille. 
Vapeur  vaine  et  mensongère  , 
Que  nUusion  produit. 
Loin  de  nous,   l'ombre  légire  , 
Quand  on  veut  Fcmbrasser,   fuît. 
Mais  le  soir,  quand  il  fait  sombre. 
Près  d'Arlequin  me  trouvant, 
Je  sens  qu'il  n'est  pas  une  ombre  ^ 
Car  je  l'embrasse  souvi-nt. 
ARLEQUIN. 

11  est  ici  ? 

COLOMBINE. 

Est-ce  que  vous  en  doutez  ? 

ARLEQUIN. 

Ça  me  parait  bien  extraordinaire. 

COLOMBINE. 

S'il  était  instruit  de  votre  démarche  imprudente ,  il 
pourrait  vous  en  faire  repentir. 

ARLEQUIN. 

Lui  ! 

COLOMBINE. 

Mais  en  faveur  de  notre  ancienne  liaison  ,  je  veux  bien 
lui  laisser  ignorer  tout  ceci. 

ARLEQUIN. 

En  voici  bien  d'un  autre. 

COLOMBINE. 

Et  tenez ,  mon  cher  Gille  ,  vous  arrivez  fort  à  propos  • 
c*est  demain  sa  fête ,  vous  m'aiderez  à  la  célébrer. 


(  "  ) 

ARLEQuiiv  j  a  part. 
P.Ioi ,  célébrer  la  fête  d' Arlequinj 

COLOMBINE. 

N'êtes-vous  pas  son  ami  ?  vous  lui  devez  cela ,  et  je 
compte  sur  vous,  l'out  est  prêt. 

Air  :  Mes  chers  enfans  unissez-vous. 

J'ai,  pour  célébrer  te  beau  jour, 

Dévasté  Tempire  de  Flore. 
Je  veux  offrir  à  l'époux  que  j'adore 

Ce  doux  tribut  de  mon  lîdèle  amoar. 

Dans  cette  fête,  sans  égale  , 

Je  vous  retiens  pour  mon  second  : 
Vous  m'aiderez  à  placer  sur  son  front 

Une  couronne  conjugale. 

ARLEQUIN. 

Sur  le  front  d'Arlequin ,  moi  ! 

COLOMBINE. 

Je  vais  l'avertir  de  votre  arrivée  ;  il  aura  beaucoup  de 
plaisir  à  vous  voir. 

Vous  m'aiderez,   tic 

(  Elle  sort.  ) 


S  G  E  N  E    1 1 1. 

ARLEQUIN,  seul. 

Par  exemple ,  ceci  est  un  peu  fort  !  nous  verrons 
comment  elle  me  prouvera  que  je  suis  ici  depuis  six 
mois ,  quand  je  ne  fais  que  d'arriver  !  Il  y  a  six  mois!... 
Je  me  trouvais  bien  loin  de  ma  femme  :  j'étais  encore 
dans  l'île  de  la  Félicité  !  il  faut  qu'elle  ait  perdu  la 
raison  !  il  n'y  a  pas  de  doute. 

Air   '■  Du  'vaudeville  de  Voltaire  chez  Ninçni 

Elle  m'anaonce  mon  retour  ; 

Elle  me  prépare  une  fête  j 

Elle  a  pour  moi  beaucoup  d'amour.... 

Ma  femme  a  donc  perdu  la  tète. 

Pourtant  lorsque  j'arrive  ici , 

Çolombine  ,  lame  attendrie, 

Rit  de  la  mort  de  son  mari... 

Ca  n'est  pas  an  trait  de  fulie. 


(  lî  ) 

Cependant  si  ma  femme  n'est  pas  folle ,  que  suis-je , 
moi?  il   me    semble  que  je  suis  Arlequin.  Sûrement,  je 

suis  Arlequin.     Pourtant  ,  il  paraîtrait Voyons  mes 

papiers.  (  il  tire  ses  papiers  de  sa  poche  ).  Voilà 
d'abord  mon  passeport...  Arlequin  ,  c'est  mon  nom  ; 
natif  de  Bergame  ,  c'est  bien  mon  pays  -,  maître  à 
danser ,  c'est  jna  profession  ;  taille  d'un  mètre  six  cents 
soixante  millimètres  ,  c'est  ma  taille  ;  front  élevé ,  c'est 
mon  front  ;  sourcils  et  cheveux  bruns  ,  je  ne  suis  pas 
blond  ;  yeux  bleu  -  tendre  ,  c'est  clair  ;  nez  aquilin  , 
c'est  mon  nez  ;  bouche  moyenne  {ouvrant  la  bouche); 
je  crois  que  c'est  ça  ;  menton  rond ,  teint  coloré  :  c'est 
moi ,  j'en  suis  certain  j  ainsi  Colombine  est  folle. 

Air  nouveau  de  Doche. 

Puis-je  en   douter?  Iorsqa''avant  mon  voyage j 
Je  rentendais  me  dire  ,  en  ce  séjour  : 
Cher  Arlequin  ,  malgré  le  mariage , 
L'amour  pour  toi  me  rendra  folle  un  ioar. 
Je  la  quittai  sur-le-champ  ,  par  prudence. 
Mais  quelque  ami ,  de  lai  plaire  empressé. 
Aura  fini,  pendant  ma    longue  absence  , 
Ce  que  j'avais,  par  malheur,   commence. 

Allons ,  voila   mon    épreuve   finie ,  et  j'arrive    ici  tout 
exprès ,  pour  envoyer  ma  femme  aux  petites  maisons. 

SCÈNE    IV. 
ARLEQUIN,  COLOMBINE,  en  Arlequin. 
COLOMBINE,   à  la  cantonnade. 
Ma  bonne  amie  ,  préparez  promptement  le  déjeûner 
pour  votre  Arlequin. 

ARLEQUIN  ,  stupéfait. 
Oh! oh! 

COLOMBINE. 

Ne  laissez  pas  brûler  les  macaronis. 

AKLEQUIN. 

Ah! ah! 

COLOMBINE  ,  sautant  au  cou  d) Arlequin. 
Eh  !  bon  jour ,  mon  cher  Gille  !  il  y  a  un  siècle  que 
je  ne  t'ai  vu. 
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ARLEQUIN. 

Oh  !  oh  ! 

COLOMEINE. 

Comment  te  portes-lu  ? 

ARLEQUIN  ,  se  frottaut  les  yeux. 
Est-ce  que  je  doi^mirais  encore? 

colombine. 
Mais  parle-moi  donc  ;  je  suis  Arlequin.  Ne  me  recon- 
nais-tu pas  ? 

ARLEQUm. 

Si,  si,  (à  part)  sangodémi  ! 

Air  :  Quelle  singulière  aventure. 

Vraiment,  Faventarc  est    uniquel- 
Par  quel  destin   capricieux, 
Lorsque  j'arrive  d'Amérique  , 
Me-rencontrai-je  dans  ces  lieux  ? 

COLOMBINE. 
Ta  restes  là  comme  une  bête: 
Quoi  !  toujours  ton  gauche  maintien. 
C^n&  te  passe-t-il  par  la  tête  ? 

ARLEQUIN. 
Sur  ma  foi ,  je  n'en  sais  trop  tiea. 

COLOMBINE. 
'Vraiment^,   l'aventure  est  nnique 
Pour  un  mari  trop  curieux. 
iDans  son  étonnement  comique  , 
ill  ne  peut  en  cioire  ses  yeux. 

Ensemble:     {  arlequin. 

/Vraiment,  l'aventure  est  unique  ! 
"Par  quel  destin  capricieux, 

Lorsque  j'arrive  d'Amérique  , 

Me  reucontrai-je  dans  ces  lieux  ? 

COLOMBINE. 

Conserverais-tu  quelque  rancune  de  la  dispute  que  nous 
avons  eue  il  y  a  six  ans  ?  tu  sais  bien  que  je  t'ai  par- 
donné ,  quoique  tu  eusses  mérité...  (  elle  met  la  main 
sur  sa  batte  ). 

ARLEQUIN. 

Suffit ,  je  m'en  souviens  :  n'en  parlons  plus. 

COLOMBINE. 

Serais-tu  encore  amoureux  de  Colombine  ? 


(  '4) 

ARLEQUIN. 

Non ,  non  ! 

coLOMBiNE ,   à  part. 
Le  perfide  !  (  haut.  )  comment  tu  ne  l'aimes  plus  ! 

ARLEQUIN. 

Tenez,  tenez,  M.  Arlequin,  vous  dites, que  vous 
arrivez  d'Amérique  ,  j'en  viens  aussi  ;  nous  en  venons 
tons  les  deux.  N'allons  pas  par  quatre  chemins  :  expli- 
quons-nous. 

COLOMBINE. 

Tu  veux  une  explication  ? 

ARLEQUIN. 

Etes-vous  bien  sûr  d'être  Arlequin  ? 

COLOMBINE. 

La  plaisante  question  que  tu  me  fais-là  !  c'est  comme 
si  je  te  demandais  :  Es-tu  bien  certain  d'être  Gille  ? 

ARLEQUIN. 

Oh  !  c'est  bien  différent. 

COLOMBINE. 

Qu'est-ce  qui  t'amène  chez  moi  ? 

ARLEQUIN. 

Chez  toi?  chez  toi?  Depuis  quand  es-tu  chez  toi? 

C9LOMBINE. 

Depuis  mon  retour  d'Amérique  ;  depuis  que  j'ai  re- 
trouvé, ici,  ma  Coîombine. 

ARLEQUIN. 

Ta  Coîombine  ! 

COLOMBINE. 

Oui ,  mon   ami  ;  après  cinq  ans  d'absence ,   j'ai  été 
assez  heureux  pour  la  retrouver  fidèle. 
ARLEQUIN ,   h  part. 
Comme  c'est  flatteur  pour  Arlequin  ! 

COLOMBINE. 

Plus  qu'il  ne  le  mérite.  Ah  !  mon  ami ,  si  je  te  con- 
tais notre  première  entrevue. 

ARLEQUIN. 

Ton  entrevue  avec  Coîombine.  Ah!  conte-moi  donc 
ca. 


(  '5) 

COLOMBINE. 

Volontiers.  Suppose  que  tu  es  Arlequin  j  tu  arrives 
incognito.  Je  suis  Golombine. 

Air  :  de  la  Bonaparte. 

Sar  ce  banc  je  me  repocais , 
Et  je  rêvais , 
Avec  délice, 
Au  jour 
Propice  , 
Au  doux  retour 
Çni  te  rendrait  à  mon  amour. 
Je  croyais  te  voir  à    table. 
Et  satisfait  de   ton  sort. 
Mais  soudain  (^  rêve  effrojable)  , 
En  dînant   tu  tombes  mort. 
Je  jette  alors  un  cri  d'effroi. 
Mais ,  ô  merveille  ! 
Je  m'éveille  , 
Et  regardant  autour  de  moi , 
C'est  toi, 
Mon  ami ,    que  je  voi  .- 
Cent  fois,  au  moins,  je  t'embrassc^ 
Je  te  presse  sur  mon  cœur  j  ^ 

Car  jamais  on  ne  se  lasse 
De  plaisir  et  de  bonheur. 
Et  je  te  dis  :  ingrat  époux, 
Pondant  une  si  longue  ab  ence, 
l'ourquoi  fuir  le  plaisir  si  doux 
Que  tu  goûtais  à   mes  genoux  ? 
Mais  tu  gardes  le  silence  , 
Cher  Arlequin  ,  pourrais-tn  , 
En  soupçonnan!  ma  constance» 
Faire  outiage  à  ma  vertu  ? 
Si  je  croyais , 
Si  je  savais 
Que  ton  cœur  eût  cette  faiblesse  ! 
De  ma  tendresse 
Tel  est  l'excès , 
Qu'à  l'instant  je  t'étranglerais. 

'  ARLEQUIN. 

Oh!  oh  !  j'ai  cru  entendre  la  douce  voix  de  Colombine. 

COLOMBINE. 

Je  ne  te  donne-là  qu'un  faible  échantillon  de  toutes 
les  johes  choses  qu  elle  m'a  dites.  Eh!  si  je  te  faisais  la 
description  du  repas  qu  elle  m'a  donné  le  jour  de  mon 
arrivée. 


(i6) 

ARLEQUIN. 

Un  repas!  conte-moi  donc  ça.  {à  part)  Je  ne  sais 
plus  où  j'en  suis. 

COLOMBINE. 

Ain  :  Haiss  les  femmes  qui  voudra. 
D'abord  ,  un  consommé  dWin. 

ARLEQUIN. 
Ma  Colombine  était  charmante  ! 

COLOMBINE. 
Des  flacons  d'an  excellent  •vin. 

ARLEQUIN. 
Oh  !  comme  elle  était  prévenante  ! 

COLOMBINE.  • 

Vingt  plats,  au  moins  ,  tons  bien  garais. 

ARLEQUIN. 
Comme  elle  était  aimable  ! 

CCtLOMBINE. 
Das  crèmes ,  des  macaronis. 

ARLEQUIN. 
Elle  était  adorable  ! 

COLOMBINE. 

Des  gâteaux  fins  et  délicats, 
Des  confitures  de  Bergame  j 
Enfin  ,  un  superbe  repas. 

ARLEQUIN. 

Combien  je  regrette  ma  fcmmel 

Ma  tendre  femme.  ^ 

COLOMBINE. 

Mais  à  propos  de  repas ,  j'oublie  que  Colombine 
m'attend  pour  déjeuner.  Je  ne  t'invite  pas ,  mon  cher 
Gille,  il  n'y  a  que  pour  nous  deux.   Adieu  ,  bon  appétit. 

ARLEQUIN ,  avec  fureur. 
Arrêtez. 

Air  :  Du  vaudeville  de  Gille  en  deuil. 
A  la  fin  ,  je  perds  patience, 


\ 


Ensemble. 


(  ■?) 

Et  vons  enflammez  mon  courroux. 
Je  vais  punir  cette  insolence  3 
Approchez.... 

COLOMBINE, 

Que  me   roulez-vous  ? 

ARiEQUiN  ,  à  part  et  reculant. 

J'ai  du  courage  comme  quatre  , 
Et  je  suis  même  un  peu  brutal. 
De  bon  cœur  je  Toudrais  le  battre  1 
Mais  je  crains  de  me  faire  mal. 
COLOMBIJVE. 
'Je  ris  du  courroux  qui  l'enflamme  : 
II  est  plaisant  pour  un  mari , 
[Quand  il  vient  retrouver  sa  femiqe  , 
JD'en  trouver  un  autre  chez  lui. 

ARLEQUIN. 

jJe  sens  que  le    courroux  m'enflamme, 
fil  est  cruel  pour  un  mar,  , 
Quand  il  vient  retrouver  sa  femme  , 
D'eu  trouver  un  autre  chez  lui. 

ARLEQUIN  ,    seul. 
Vit  on  jamais  chose  pareille  ? 
Ecouie-moi ,  jeune  imprudent.! 

COLOMBINE. 
Ventre  affame  n'a  point  d'oreille. 

ARLEQUIN. 
Mais  je  t'écoute   cependant, 

AKLEQUiN  et  COLOMBINE   ensemble. 
Je  sens  ,  etc. 
Je  ris  ,  etc.  {Elle  sort.) 

SCÈNE    V. 

ARLEQUIN,  seul. 

Et  l'on  croit  que   je  me  laisserai  traiter  comme  un 
Giile?...  Un  moment  ! 

Air  :  Quand  on  ne  dort  pas  de  la  nuit. 

De  Gille  je  n'.ii  que  l'habit , 

Et  cette  enveloppe  grossière  3 

Qu'en  vain  je  veux   mettre  en  crédit, 

jNTe  peut  m'ôter  ni  mon  esprit , 

Ki  cette  âme  brûlante  et  iicie. 

Gille  n'eut  jamais  le  renom 

Que  d'un  homme  sans  cavactcre  ; 

Et  puisqu'ils  chercheut  un  poltron  , 

C'eijt  à  moi  (J^is.)  qu'il»  auioii    à  taire. 


(i8) 

Prendre  ma  femme  ,  bon  ;  mais  prendre  mon  nom  , 
le  nom  d'Arlequin  ,  un  nom  illustre  ,  un  nom....  Passe 
encore  pour  le  nom  ;  mais  prendre  mon  habit  !  un  habit 
qui....  Passe  encore  pour  l'habit  ;  mais  ma  figure  !  une 
figure  si  jolie  !  c'est  affreux!  Et  vous  madame  Arlequin, 
vous...  Ce  fut  pour  toi  que  j'entrepris  ce  fatal  voyage  , 
c'est  toi  seule  qui  me  soutenais  dans  le  péril  affreux  qui 
menaçait  mes  jours  ;  cette  fortune  ,  si  légitimement 
acquise ,  c'était  pour  toi.  Et  vous  m'avez  trompé  ! 
Air  :  N'est-il  amour'  j  sous  ton  empire. 

C'en  est  fait  5  je  vais  fair  loin  d'elle 

Et  sans  retour  5 
Mais  je  laisse  à  moi  infidèle 

Tout  mon  amour, 
Tout  l'or  acquis  dans  moiî  voyage  , 

Tout  ce  qu'elle  a  , 
Et  je  vais  me  faire  sauvage 

Du  Canada. 

Sauvage  !   Arlequin  ,    sauvage  !  q«ie   dira-t-on    dans   le 

monde  ? 

Air  :   J^audeville  de  la  robe  et  les  bottes. 

En  me  voyant  fait  de  la  sorte  , 
L'indifférent  de  moi  rira  , 
Blâmera  mon  projet  ;   Qu'importe  .• 
L'homme  sensible  me  plaindra  ^ 
Et  ceux  qui  saurojit  mon  outrage, 
Sans  doute  se  diront  tout  bas: 
Si  Colombine  était  sauvage  , 
Arlequin  ne  le  serait  pas. 


SCENE    VI. 
ARLEQUIIÏ  ,  COLOMBINE  ,  en  costume  de  femme. 

COLOMBINE. 

Air  :  Je  regardais  Madelinette. 
Me  battre  ainsi ,  mari  barbare  , 
De  vous ,  il  faut  que ,  pour  toujours , 
Des  aujourd'hui,  je  me  sépare. 
Et  Gille  sera  mon  recours. 

(  à  Arlequin.  ) 
Hélas!  pourquoi  n'ai-je  en  partage 
Que  le  plus  méchant  des  maris  ? 


(  '9) 

ARLEQUIN. 


<i 


C'est  qne  ,  pour  faire  un  bon  ménage, 
Il  faut  des  époas  assortis. 

Mais  ie  me  ris  de  tos  allarmes 
•^   lEt  du  faux  mari  qai  m'entend  j 

)e  vais,  je  cours  chercher  des  armes 

Et  je  reviens  dans  un  instant. 
ç    A  COLOMEJNE. 

**^     |Se  rire  de  mes  allarmes! 

Se  faire  un  jeu  de  mon  tourment! 

Quand  j'avais  pour  vous  quelques  charmes, 

Vous  vous  conduisiez   antrement. 


SCÈNE    VIL 

GOLOMBINE  (seule ^  le  regardant  sortir). 

Ce  pauvre  Arlequin  !  Vraiment,  je  me  repens  de  le 
tourmenter  ainsi;  il  est  si  bon  !  (  B.evenant.  )  Cherchons 
maintenant  une  ruse  pour  lui  porter  le  dernier  coup,  quand 
il  reviendra.  Cherchons  ;  mais  hâtons  nous. 

Air  :  Aimons  ,  rions  ,  chantons  ,  buvons. 

Le  jour  est  bien  près  de  finir, 

Et,  pour  ma  gloire  et  ma  vengeance. 

L'amour  déjà  vient  m'avertir 

Que  je  dois  faire  diligence. 

Si  j'en  crois  cet  enfant  malin, 

Ma  flamme  sera  couronnée  ^ 

Et  mon  courrons  contre  Ârleqain 

Doit  finir  avec  la  journée. 

Moi ,  je  pourrais  lui  pardonner  !  moi ,  je  pourrais  ou- 
blier mon  outrage  !  quoi  !  l'ingrat  me  laisse  cinq  années 
entières  dans  un  veuvage  insupportable ,  (  que  j'ai  eu  le 
courage  de  supporter),  et  lorsqu'il  arrive  c'est  pour  douter 
de  ma  fidélité.  Comme  ces  hommes  sont  maladroits  ! 
Mais  j'entends  quelqu'un  ,  c'est  déjà  lui.  Je  me  dou- 
tais bien  que  notre  voisin  Scapin  se  prêtait  à  sa  ruse. 
Pauvres  femmes,  tout  est  d'accord  pour  nous  tourmenter! 
Le  voilà,  suivons  mon  bizarre  projet. 


(  ^o) 


SCÈNE   VIII. 

COLOMBINE  ,  ARLEQUIN  (  sous  son  costume  ). 

ARLEQUIN  (^arrivant  en  courajit  et  prenant  une  attitude 
auprès  de  Colombine  ). 

Me  voilà  ,  madame  ! 

"*  COLOMBINE. 

C'est  encore  vous ,  monsieur  Gille. 

ARLEQUIN. 

Comment ,  Gille  ! 

COLOMBINE. 

Ce  déguisement  vous  sied  à  ravir. 

Air  :  Suzon  sortait  de  son  village. 

Vous  avez  d'un  époux  que  j'aime 
Emprunté  rimbil  enchanteur, 
tt  cet  aimable  stratagème 
Pour  ■Colombine  est  trôs-flatteur. 
Celte  attitude 
Est  une  étude 
De  son  maintien  et  de  ses  agrcmens; 
Et  ,  sans  médire, 
Je  puis  bien  dire 
Que  vous  avez  tons  ses  gestes  charmans  j 
Comme  lui  vous  êtes  agile, 
Comme  lui  vous  êtes  taquin  j 
Et  je  vous  croirais  Arlequiu , 
Si  vous  n'étiez  pas  Gille. 

ARLEQUIN. 

Gille  !  toujours  Gille  !  il  n'y  a  plus  de  Gille  ici ,  ma- 
dame ,  à  moins  que  ce  ne  soit  l'autre  mari  que  vous  avez 
là  dedans. 

COLOMBINE. 

L'autre  mari!  je  n'en  ai  qu'un,  monsieur,  et  c'est  bien 
assez. 

ARLEQUIN. 

Et  moi  donc  ? 

COLOMBINE. 

Vous  !  monsieur  Gille  ? 


(  ^I  ) 

ARLEQUIN. 

Je  suis  Arlequin ,  madame. 
(  Avec  fureur ,  mais  s' attendrissant  par  degré. 
Air  :  du  "vaudeville  du  poète  satjrique. 

C'est  trop  de  mystère  , 
Je  ne  puis  me  taire, 
Et  mon  caract  re 
En  vain  se  contient. 
Ce  nom  respectable. 
Ce  vin  délectable, 
Qu'on  boit  à  ma   lable^ 
Tout  ça  m'appartient. 

J'ai  du  conrage  , 

Et  de  ma  rage 

Enfin  l'orage 

Doit  éclater. 

Je  suis  sensible , 

Mais  irascible  ; 

Crois-tu  possible 

De  m'arrêter  ? 
Ingrate ,  parjure  , 
Va,  de  n-.on  injure, 
Ici  je  le  jure  , 
Je  me  vengerai. 
S'il  est  un  mod!'le 
De  femme  fid-Ie , 
Bientôt  auprès  d'elle 
Je  me  rangerai. 

COLOMBINE. 

Avez-vous  fini ,  monsieur  Gille  ? 

ARLEQUIN, 

Encore  GUle  ! 

Air  :  de  la  Monaco. 

Un  téméraire, 

Un  insolent. 
S'empare,  en  ces  lieux ,  de  ma  femmej 

Tremblez ,  madame , 

Dans  un  instant , 
Je  cenfoiidrai  cet  intrigant! 

COLOMBINZ. 

Bientôt,  monsieur  Gille,  j'espère 
Réprimer  ces  bruyans  éclats. 
Moi ,  je  ris  de  votre  colère  , 
Et  rapn  mari  ne  vous  craint  pas. 


(  ^o 


ARLEQUIN. 
Un  téméraire,  etc. 

COLOMBINE, 

C'est  téméraire, 

C'est  insolent 
De  vouloir  tromper  une  femme  j 

Menteur  infâme, 

Dans  un  instant, 
Vous  raisonnerez  autrement. 


(  Elle  sort  ). 


SCENE    IX. 

ARLEQUIN  (furieux  ). 

Ne  pas  me  reconnaître ,  même  sous  mes  habits  ! 
Pousser  l'ingraiilude  jusqu'à  ne  voir  en  moi  qu'un  Gille 
déguisé  ! 

Air   du  vaudeville  du  piège. 

J'ai  parcouru  tout  l'univers, 
Et  de  l'Italie  à  la  CLine, 
liCS  femmes  ont  tous  les  travers 
Que  je  trouve  daus  Coloiubine. 
Toutes  ont  lu  nièmii  m'ijea 
De  traïuei-  une  perfidie  j 
M.Tis  leur  cœur  vaut  mieux  que  la  sien  , 
Même  au  foud  de  la  Barbarie. 

(  Affectant  un  air  gai  ). 

Aussi  certainement  je  suis  bien  loin  de  la  regretter 

Oh  !  mon  Dieu  je  n'y  pense  plus  !  C'est  comme  si  je  ne 
l'avais  jamais  vue.  Eh  bien,  on  dirait  que  je  pleure  !  Oui, 
je  pleure  ;  mais  c'est  pour  rire.  Il  est  si  doux  d'être  dé- 
barrassé de  sa  femme  !  Elle  croit  peut-être  que  c^est  pour 
la  réclamer  que  j'ai  pris  les  armes  :  elle  se  trompe,  c'est 
pour  châtier  l'insoleat  qui  m'ofiense  ;  c'est  pour  con- 
quérir ma  maison....  Voyons,  faisons  mon  plan  de  cam- 
pagne. 

Air  :  du  pas  de  charge. 

Vt  rs  l'office ,  poste  important , 
D'abord  je  m'achemine  ; 


( 
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Une  fois  pris,  il  esr  p- udent 

D'occuper  la  cuisine  j 
Je  l'occupe ,  et  si  rennemi 

N'j  met  aucune  entrave, 
Je  fais,  dans  une  heure  d'ici. 

Le  siège  de  la  cave. 


SCÈNE   X. 

ARLEQUIN  ,  COLOMBINE  (  en  Arlequin.  ) 

COLOMBIJVE. 

Air  :  de  la  Trajan. 

Quel  est  donc  ce  fourbe  ,  ce  faquin. 
Qui  prend  ici  le  nom  d'Arlequin? 

ARLEQUIN. 

Mais  vraiment ,  c'est  moi 

COLOMBINE. 

Se  pourrait-il?  Eh  quoi  ! 
Vil  imposteur. ,  c'est  toi! 

ARLEQUIN. 

C'est  moi  ! 

COLOaiBlNE. 

Je  ne  sais  qui  retient  mon  courroux  î 

ABLEQITTN. 

Oh  !  je  suis  ans  i  vaillant  que   vous  î 
Je  suis  Arlequin  j 
C'est  tout  vous  dire  enfin. 
Je  puis  entrer  ,  je   croi , 
Chez  moi. 

COLOMBINE. 

Tais  -  toi. 
Retiens  tes  pas  j 
On  n'entre  pas. 

ARLEQUIN. 

Je  réclame 
Ma  lemme. 

COLOMBOIî. 

Sors  de  ce  lieu 

Sinon  morbleu! 

Nous  allons  voir  beau  jeu  ! 
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ARLEQUIN. 

Ce  nom  est  à  moi , 
Et  personne  .  je  croi  , 
Ne  ('.outa  de  ma  foi 
Que  toi. 

COLOMBINE. 

Je  ne  sa's  ni  fourbe  ,  ni  faqain  , 
Et  si  je  prend*  le  nom  d'Arlequin  , 
1^    I  C'est  qu'il  est  à  moi  j 

Et  personne,   je    croi, 
Ne  douta  de  ma  foi 
Que  toi. 

COLOMBINE. 

Etes-voiis  fou  de  vous  présenter,  chez  moi,  sous  ces  ha- 
bits ,  monsieur  Gille. 

ARLEQUIN. 

Gille  vous-même. 

coLOMBiJVE  (  mettant  la  main  sur  sa  batte  ). 
Insolent  ! 

ARLEQUIN  (  de  même  \ 
N'avance  pas  ! 

COLOMBINE. 

Quoi  !  tu  doutes  que  je  sois  Arlequin  ? 

ARLEQUIN. 

J'ai   de  bonnes  raisons  pour  ça. 

COLOMBINE. 

Je  vois  bien  qu'il  faut  te  confondre  !  N'est-ce  pas  là 
son  costume  ? 

ARLEQUIN. 

C  'estjuste  ;  mais  voilà  son  habit. 

COLOMBINE. 

N'est-ce  pas  là  son  épe'e  ? 

ARLEQUIN. 

D'accord  ;  mais  voilà  sa  batte. 

COLOMBINE. 

N'est-ce  pas  là  son  casque  ?  vois  ce  panache. 

ARLEQUIN. 

C'est  vrai  ;  mais  voilà  son  chapeau ,  regarde  la  queue 
de  lapin. 
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COLOMBIHE. 

Tu  vols  (Jonc  bien  que  tu  n'es  pas  Arlequin. 

KTii.^qviN  (  àpart). 
Il  a  des  argumens  sans  réplique  ;  (  fmut  )  mais  si  tu 
es  Axlequin  ,  que  fais  tu  ? 

COLOMBIKE. 

Rien. 

ARLEQUIN. 

Qu'as-tu  fait ,  avant  de  ne  rien  faire? 

COLOMBINE. 

J'ai  fait  fortune. 

ARLEQUIN ,  impatienté. 
Et  qu'as-tu  fait  avant  de  faire  fortune  ? 

COLOMBIKE, 

J'étais  maître  a  danser. 

ARLEQUIN. 

Maître  a  danser  !  (  à  part.  )  Je  le  tiens  !  je  sais  de 
jolis  pas  que  je  n'ai  enseignés  qu'à  Colombine.  Je  vais 
bien  l'embarrasser.  {Allajit  'vers  elle).  M.  Arlequin  ^ 
ci-devant  professeur  de  danse  ,  vous  allez  danser  devant 
moi ,  s'il  vous  plait ,  un  certain  menuet  que  vous  avez 
inventé  le  jour  de  votre  mariage  avec  Colombine. 

COLOMBINE. 

S'il  nelFaut  que  cela  pour  vous  convaincre,  volontiers. 
(^Ils  dansent  un  menuet  dans  lequel  Colombine  imite 
parfaitement  les  gestes  ^  les  pas  et  les  attitudes  de 
son  mari;  à  lajîri  de  la  danse  ^Arlequin  ne  pouvant 
contenir  sa  colère  se  sépare  de  Colombine  et  met  la 
batte  à  la  main.  ) 

ARLEQUIN. 

Ab  !  c'est  trop  se  jouer  de  moi^  et  je  suis  bien  bon  de 
m'occuper  encore  de  cette  danse. 

Air  :   Du  Carillon  de  Dunkerque. 

Imprudent  téméraire  , 
A  l'instant ,  je  respère  , 
Dans  mon  juste  cou  roux  , 
Ta  vas  tomber  sous  mes  coups! 
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COLOMBINE. 
Je  brave  ta  menace. 

ARLEQUIN. 
Etre  moi,  quelle  audace! 
Avance  donc,  poltron. 
Tu  trembles. 

COLOMBINE. 

Non,  non,  non. 

ARLEQUIN. 
J'étouffe  de  colère! 

COLOMBINE. 
Je  ris  de  sa  colère. 

ENSEMBLE. 

Imprudent,  téméraire,  etc. 
{A  la  fin  de  ce  couplet  Colombine,pour  éviter  les  coups 
d'Arlequin  y  se  réfugie  dans  le  pavillon.  Arlequin 
l'enferme  et  prend  la  clé.  ) 

ARLEQUIN. 

Âh  !  je  le  tiens  ! 


S  G  È  N  E  XL 

ARLEQUIN  ,  VOISINS   d'Arlequin,  accourant 
en  dansant  avec  des  bouquets. 

LES    TOISINS. 

Air  :  En  tout  pays. 

Chantons, 
Dansons , 
Et  célébrons 
Un  jour  si  mémorable. 
^  Point  de  chagrin  , 

Car  c'est  demain 
La  fête  d'Arlequin. 
ARLEQUIN. 
C'est  ma  fête!  oh!  comme  c'est  aimable! 
Mes  amis. 
Vos  bouqaets  sont  jolis; 
Mais  l'instant  n'est  pas  très-favorable, 
Arlequin 
A  beaucoup  de  chagrin. 

LES  VOISINS  ,  dansant  autour  d'Arlequin. 

Chantons ,  etc. 


(^7  ) 

ARLEQUIN. 

Sangodérai  !  Vous  arrivez  on  ne  peut  pas  plus  a  propos 
pour  me  rendre  un  petit  service  ;  regardez-moi  bien... 
Vous  me  reconnaissez  tous  ,  c'est  moi  ,  n'est-ce  pas  ? 
Boniface  Arlequin  de  Bergame  ,  mari  de  Colombine. 
Eh.  bien  !  figurez-vous  qu'on  prétend  que  je  ne  suis  pas 
Arlequin.  Un  imposteur  s'empare  ,  sous  mon  nom  ,  ma 
figure  ,  et  mes  habits  ,  de  tout  ce  qui  m'appartient  ;  mais 
je  viens  de  m' emparer  de  lui  et  je  voudrais  lui  donner 
une  petite  leçon.  Il  est-la  ;  voilà  la  clé.  Je  pourrais  bien 
le  faire  pâtir  un  peu;  mais  il  ne  faut  pas  faire  à  autrui 
ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fit;  c'est  embar- 
rassant ;  cependant  mes  amis ,  vous  êtes  mes  amis,  puisque 
vous  venez  me  souhaiter  ma  fête,  et  si ,  par  amitié ,  vous 
vouliez  échanger  vos  bouquets  contre  des  bâtons.  {Ils  font 
Signe  que  oui)  Oui  !...  Eh  bien  !  rangez-vous  près  de 
celte  porte  ;  je  vais  lui  ouvrir. 

(//  leur  distribue  des  bâtons^  et  les  place  h  la  porte  du 
pavillon,  oh  ils  se  tiennent  le  bâton  levé.  Arlequin 
ouvre  la  porte.  Colombine  en  sort  dans  ses  habits 
de  femme  et  un  bouquet  à  la  main.^ 

SCENE    Xll^ei   dernière. 
Les   Précédens,     COLOMBINE. 

LES    VOISINS. 

Air  :    Connu. 

Oh!  oh!  oh!  oh!  ah!  ah!  ah!  ah! 
C'est  Colombine  que  voilà  , 
La  la. 

COLOMBINE. 
Oh!  oh!  oh!  oh!  ah!  ah!  ah!  ah! 
D'où  Yient  cet  étonaement-là , 
La  la. 

''^^  ARLEQUIN. 

G  rage  !  la  perfide  était  enfermée  toute  seule  arec  lui. 
Mes  amis  ,  tenez-vous  prêts,  je  vais  le  faire  sortir  ,•  frap- 
pez fort  surtout. 


(    28   )  I 

{Les  amis  se  rangent ,  Arlequin  entre  dans  le  pavillon. 
Ne  trouvant  personne  il  en  son  au  comble  de  la  joie, 
et  ses  amis  le  frappejit  à  coups  redoublés  enchan- 
tant avec  Colombine.  ) 

Frappons  J 
Chantons , 
Et  célébrons  ^ 

Un  jour  si  mémorable. 
Point  de  chaç;rin , 
,  Car  c'est  demain 

La  fêle  d'Arlequitt.  * 

ARLEQUIK* 

Assez!  Assez!  Assez!   Sangodémi!  Quelle  fête.. ..Ne- 
voyez-vous  pas  que  c'est  moi  ?  {Ils  font  un  mouvement  , 
reconnaissent  Arlequin  et  lui  offrent  leurs  bouquets.  ) 

Air  :  Trouverez-'vous  un  parlement. 

Des  fleurs ,  des  bâtons  tonr-à-tonrj 

Vraiment,  le  trait  est  admirable  j 

Voilà  bien  les  amis  du  jonr  j 

Et  leur  conduite  irréprochable  :  j 

Ne  séparant  jamais  en  vain 

Lear  intérêt  d'avec  le  nôtre. 

Ils  nous  caressent  d'une  main 

Quand  ils  nons  déchirent  de  l'antre. 

COLOMBINE. 

Ainsi ,  M.  Arlequin  ,  voilà  tout  ce  que  vous  avez  retire 
de  votre  folle  épreuve.  ; 

ARLEQUIN  ,  tombant  aux  pieds  de  Colombine.  \ 

Ah!  ma  bonne   amie,    combien  je   rougis    de    mes 
soupçons  ! 

COLOMBINE.  -j 

Allons,  allons,  relevez-vous ,   Colombine   vous    par- 
donne. 

ARLEQUIN.  j 

Vous  me  pardonnez  ,  ma  bonne  amie  ,-  mais  j'ai  bieaj 
été  assez  puni. 

COLOMBINE, 

Une  autre  fois  ,  mon  ami ,  quand  tu  voudras  m'éprou- 
ver  ne  prends  plus  G  iUe  pour  confident. 

ARLEQUIN. 

Comment  ? 


(  >9  ) 

COLOMBIKE. 

ïl  m'a  écrit. 

ARLEQUIN. 

Quoi  !  Cette  lettre  !  Oh  !  le  coquin  ! 

COLÔMBINE. 

Souviens- toi  que  tu  as  voulu  passer  pour  lui;  mais 
oublions  Gille  ,  ton  épreuve ,  l'Amérique  ;  et  ne  son- 
geons plus  qu'à  célébrer  ta  fête  et  ton  retour  :  voilà  tes 
anciens  amis  que  j'ai  invités  pour  cela. 

ARLEQUIN. 

Mes  amis^  soyez  les  bien  venus,  rejouissons-nous ,  et 
profitez  de  la  leçon. 

COLOMBINE. 

Et  toi,  ne  l'oublie  pas. 

CHANSON    FINALE. 
Air  nouveau  de  Doche. 

1er    CoCtLET. 

Qaand  des  chaînes  de  l'hymenée, 
Par  de  trop  rigoureuses  lois  , 
A  son  épouse  infortune'e 
Un  irari  fait  sentir  le  poids  , 
Sil'o  u  voit  trahi  par  la  belle 
L'époux  qui  cause  son  ennui  , 
Tous  les  plaisirs  seront  pour  elle 
Et  tous  les  toits  seront  pour  lui. 

ARLEQUIN. 

^  Ile   CoUPLÏT. 

Puil<jnc  le  ciel,  après  l'orage, 
jM^e  rend  mes  amis,  ma  moitié^ 
Je  -veus  achever  mon  voyage 
Avec  l'amour  et  l'amitié  5 
A  l'an  comme  à  l'autre  fidèle. 
Auprès  d'eus  trouvant  un  appui, 
Tous  mes  jours  vont  être  pour  elle , 
Toutes  mes  nuits  seront  pour  lui. 

ARLEQUIN  à  coLOMBiNE ,  qui  s'avancc  vers  le  Public. 
Qu'est-ce  que  tu  vas  faire  ? 

COLOMBINE. 


Tu  le  sais  bien. 
Ça  me  regarde, 


ARLEQUIN. 


C'est  moi. 


Messieurs. 


(3o) 

C0LOMBI3VE. 

coLOMBiNE,  an  Public* 
Ille  Couplet. 


ARLEQUIN  ^  idem. 
Tais-toi  donc  ! 
COLOMBINE  j,  idem. 

Pour  vous  plaire, 
lïons  avons  toos  deux... 

ARLEQUIN,  idem. 

Mais  tais-toi  ! 
coLOMBiWE  _,  idem. 
Doablé  d'efforts... 

ARLEQUIN ,  idem. 

Veux-tu  te  taire  ? 

COLOMBINE  j  idem. 

Daignez  sourire 

ARLEQUIN ,  idem. 
Ecoutez-moi. 
Pour  terminer  notre  querelle. 

COLOMBINE  ,   idem. 
Pour  nous  accorder  aujourd'hui. 

ARLEQUIN  ^    idem. 
Messieurs ,  applaudissez  pour  elle. 

COLOMBINE,  idem. 
Messieurs  ,  applaudissez  pour  lui. 


FIN. 
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